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C. qui distingue notre '.rti

La revendic.tion d. 1. ligne qui va du " Manifeste commlUlniste" li le réyolution d'Oetobtoe et à la
fondation d. l'internationole comm'unistej la lutte contre la dqénérelCence de Moscou, le refus ciel Fronts
populaires et de. bloes de la Résistance; 10 tâche difficile de restau'ratioll ~ la doctrine et de 1'0r'9CIni.ation
révolutionnaire.. en liaison onc .. claise oumère, contre la politiqv. personnelle et parlementariste.

En Pologne •aUSSI, les se•ouvriers
Aucune convulsion sociale, parmi celles qui

sont survenues depuis vingt ans d'errière le « rideau
de fer », n'a peut-être révélé un cerectère prolé-
tarien aussi in,cisif que les grèves et émeutes des
ouvriers des ports polona,is de la Balltique. Ce
caractère n'est pas nouveau dans l'Est européen,
et il s'était déjà affirmé lors des événements de
Berlin-Est en 1953, de Poznan et de Hongrie en
1956. Mais à la différence des mouvements pas-
sés, général,ement englobés dans une revendica-
tion d'ensemble nationale et démocratique,
l'explosion sociale, cette fois, ne comporte aucune
concession à l'idéologie bou'rgeoise ; ce qui est un
fait remarquable dans un pays où le nationalis-
me traditionnel se renforce de la tyr'annie exer-
cée par les « frères-Russes ». Ce coup-ci, c'est

Pour l'immédiat, en contre-partie
de ses morts - certainement plus
nombreux qu'on ne le dit - le pro-
létariat polonais n'obtient donc
qu'un banal changement de person-
nel politique dirigeant. Ce qui, dans
les autres pays, surgit de l'urne
électorale, se paie, en régime pseu-
do-socialiste, au prix du song. Mais
le résulter est le même qui accré-
dite le mensonge solennel s'elon le-
quel, pour mettre un terme aux mi-
sères de 10 société, il suffit de chan-
ger les hommes et non le mode de
production. Des flots de poroles, et
de pcqes imprimées sont en effet
dest inées, po-tout, mois bien entoen-
du en Pologne surtout, à persuader
les masses en colère que les événe-
ments sanglants des ports de la Bal-
tique sont le fait de malentendus,
d'une mauvaise organisation, d'une
information insuffiscnte, etc... Un
certain personnage haut-placé, qui
ne paraît d'ailleurs pas touché par
la purge expéditive de ces derniers
jours, n'a-t-il pas eu le front de dire
que grèves et émeutes étaient ({ les
résultats douloureux d'un manque de
réflexion, de reS!1Onsabilité, de la
port de ceux qui ont abandonné le
travail et sont sortis dans la
rue ... » ? Dons la bouche de cette
engeance de canailles, l'offensive
consciente et déterminée de l'Etat
national contre la classe ouvrière est
qualifiée de « regrettable insuffi-
sance », le crime devient « erreur ;)
et ses victimes sont tancées comme
des coupables !

Quel « provocateur » est donc ,]
l'origine de cette révolte? Qui dore
a suscité tout à la fois les grèves c t
le matraquage de la police, allt,,(i2
les incendies et déchaîné les ternes ~
Le nom de ce responseble s'inscrit
en filigrane sur les écriteaux
criant: ({ Nous voulons du pain ~ ».
C'est le capitalisme dont les ~>ol;.
ticiens, les technocrates et eut-es
falsificateurs staliniens du m:.:;;x:·
me ne sont que les serviles agents
d'exécution. De ({ situation nouvel-
le » en ({ voie spécifique )} du so-
cialisme, ils ont prétendu concilier
ce dernier avec les lois du morch ..;,
de la concurrence et de l'accumula-
tion du capital. Ils en récoltent au-
jourd'hui les fruits. Un seul « insti-
gat.eur )} est capable de dresser les
ouvr iers contre un régime féroce-
ment policier; un seul « houliçcn »
peut porter leur colère ou paroxys-
me, et sOn nom s'écrit: capital !

*« Un quart de siècle après l'éli-
» rninc'tion du système capitaliste et
» des vestiges féodaux, ce qui vient
» de se passel' (en Polcqne, NDR)
» serait inexplicable sons erreur O'..J
» insuffisance de la direction du
» Parti et de l'Etat », écrit E. Fa-
jon dons "L'Humanité", Nos inénar-
rables « communistes )} nationaux,
tirés de leur douiliette fornication
électoro.le par les coups de feu de
Gdansk ou de Szczecin, ne sauraient
évidemment se poser d'autres ques-
tiOons concernant cette « él irninc-
't ion » du capitalisme qui, non seu-
lement perpétue l'esclavage salarié
de la force de travail, mois encore,
comme dans les plus dignes pays
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battent tontre le tapital
une atteinte directe à leurs ccndltlcns i'mmédiates
de vie qui a mobilisé les ouvriers polonais. C'est
la défense de leur survie physiqu,e de travailleurs
salariés qui les a contraints à affronter la répres-
sion et à mettre pratiquement en accusation un
système qui appelle « socialisme}) les salaires de
misère, assimile la g,rève à un délit, répond aux
revendications ouvrières par la mitrailleuse.

Il en fallait certes bien plus pour le renverser.
Les d,irigeants de Varsovie ont su réagir très vite.
Sans hésiter à décapiter leur propre équipe au
pouvoir, iis ont rapidement changé de ton, admis
que la révolte ouvrière n'était pas - selon la
version primitive - le seul fait de ({ houligans »
et « anarchistes », mais bien « le résultat de dU-
ficultés réeUes ». Ce lest ne fut ',âché, bien enten-

du, que pour rétablir l'ordre au plus vite et pour-
suivre le même but que précédemment, mais sous
des formes plus habiles. Leurs intentions, mieux
d'issimulées, ne diffèr'ent pas pour autant de celles
de leurs prédécesseurs. Sur le plan revendicatif,
Ils n'envisagent que « d'amélior,er le sort des
familles aux revenus les plus bas ». Sur le plan
politique, ils p'rotestent de, leur désir d#un « lien
plus étroit avec la classe ouvrière ». Ils promet-
tent ({ le dialogue », une {( discussion, créatrice »,
mais n'oublient pas d'exiger « un sens élevé des
responsabilités » ; ce qui signifie, en clair, qu'ils
n'entendent rien changer au programme d'austé-
rité dont la première a'pplication est à l'origine
d'es troubles de Gdansk, Sopot, Gdynia, Sscsecin
et Slu,psk.

bourgeois du monde, réduit pcr
décret le solaire ou profit de l'accu-
mulction du capital. Quant à leur ho-
mologue Gériek, nouvecu promu à
la tête du P.e. polonais, il « expli-
que » l'émeute et la grève par le
fait qu'on n'ait pas {{ largement
consulté la clesse ouvrière ». Com-
me si les ouvriers, dans ce cas, eus-
sent accepté de bon cœur des aug-
mentations de prix de l'ordre de
30 % ! Comme si Jo brutalité mê-
me de cette majoration n'impli-
quait pas qu'on l'adopte sans pren-
dre l'avis des intéressés !

Trêve donc d'étonnement feint et
de jésuitique indignation : tout ce
beau monde savait déjà de quoi il
retournait. Même ceux qui ont au-
jourd'hui pour charge de tirer l'Etat
polonais de ce bourbier song lant. Ils
divergent peut-être de l'ancienne
équipe dirigeante en matière de po-
litique extérieure, notamment à
l'égard de l'Allemagne de l'Ouest,
mais sûrement pas en ce qui con-
cerne la nécessité de produire pllus

et à meilleu'r peix. Parmi tous ces
bureaucrates bien nourris et bien
vêtus, qui a pu croire une seconde
l'affirmation officielle selon laquelle
des majora.tions de prix de 20 à
30 % « n'abaisseraient passo,g'ère-
ment que de 2 % le niveau réel des
familles de travailleurs aux revenus
les plus bas )}, et ce dons un pays
où les produits textiles, par exem-
ple, coûtent deux fois plus qur en
Fronce ? De tels calculs rcppellent
certaines acrobaties arithmétiques
qui escamotaient l'augmentation du
S.M.I.G. en réduisant le prix p'un
article superflu et en ouçmentont
celui d'un produit nécessaire. Il est
vrai qu'en Pologne, la manœuvre
porte, rion plus sur la balle de ten-
nis, mais sur le rétroviseur !

Contre la propagande impudente
qui prétend expllquer émeutes et
les morts par des « insuffisances »de
direction ou des « conceptions irré-
fléchies » de certains chefs, nous
affirmons que tous les fonctionnai-
res de l'Etat et du Parti polonais

étaient pcrfcitement conscients du
but poursuivi por les mesures qu'ils
avaient eux-mêmes décidées. Ils sa-
vaient qu'Ils fallait fa:ire payer aux
t'ravailleurs l'effort de rajeunisse-
ment et de modernisation de l'in-
dustrie nationale. Ce qu'ils n'avaient
pas imaginé c'est la vigoureuse
réaction des ouvriers et c'est cette
« imprévision » que se jettent à la
tête les diverses fractions d'une co-
horte de bandits politiques parfai-
tement d'accord entre eux. .. aussi
longtemps que le prolétariat accepte
sans protester leurs décisions com-
munes.

Le communiqué officiel du gou-
vernement poloncis expliquait d'ail-
leurs très clairement de quoi il
s'agissait et "L'Humanité" du
17/12/70, qui en reproduit le pas-
sage le plus important, souligne que,
en Pologne, « la production agrico-
le n'a pas suivi l'augmentation de
la demande », ce qui a motivé « le
décret cnnonçcnt un réajustement
des prix », Selon les termes mêmes

du communiqué polonais, les modi-
ficctions des prix « auront des ré-
» percussions, la chose .est daif'e,
» SUr le bu,dget des falm,iUes selon
» le niveau de leurs revenus et de
» leurs dépenses », « La décision du
)} changement des prix - poursuit le
» texte - 0 été prise par le gouver-
» nement afin d'opérer une néces-
)} sa'ire adG!ptatio,n de 10 demande
)} à l'approvisionnement en produits
)} alimentaires, principalement la
)} viande, aux possibilités réelles du
» marché, comme à la nécessité
» d'adapter le barème des prix de
}) détail et donc les stf'ucture. de
» con,sommation aux exigences du
» IdévelOplpelmient de n'Otre éeene-
» m,ie. Jusqu'à présent les prix
» d'une grande quantité de produits
» alimentaires ne couvraient plus
)} leur coût de production et même,
» dans cer toins cas, l'echet de fer-
» tilisants agricoles. En conséquen-
» ce l'équilibre devait être rétabli

(Suite en page 4)

ESPAGNE 1970 : Nationalisme et
nouvelles armes de la

Et ou~, l'unité s'est faite ! Tous les ennemis avoués d.u comm,u-
nisme et tOlUS les prétendlus ccmmunistes. toutes les n'uances de la
petite-,bOou,rgeo,isie « hu'manitaire » et « 'p,rog'ressiste », tous les dé-
mocrates, tous ceux qui veulent 'p'rolo,nger l'es,c:lavage salarié poue la
closse ouvrière, en la trom,pant, en l'abreu,vant de leurs théoeies f.u-
mesuses SUlr la Iiberté et 'e respect de la vie humaine. les voilà
tous ,réu'nis 'p,our « sa,ulver » les seize militants notion'alistes basques
de l'E.T.A. ,Des intellectuels, des artistes, des in'dustriels et toutes sor-
tes d'aspirants-propf'iétaires font la grève de la faim, les politiciens
invoquent l'ange de la Justice et de la D'é'mocratie et la Ligue
des D'J'IOits de l'Homme envoie son télégiramme de protestation,'

Quel ta'page ! Souvenons-noes des trOois peolétuires assassinés à
Grenade il y a juste quelques mois ; quelles ont été les réactions de
tous nos démocrotes ? N'ulles, ou presque. C'étoit nctueel i que des
ouveiees se fassent massacrer quand ils ,m,a,nifestent pour des reven-
dications de clesse, pou'r défendre leu,r force de travail est chose bana-
le dons les démocraties, même popu,laif'es, et q'ui ne soulève donc
pas leu'r i,ndignation ; 'mais que des milita,nts d'une org'anisatio·n petite-
bOlUrgeoise, n'ationaliste et démorotique soient en dang'er, alors voilà
la levée de bouc liers, et même les socialistes français crient au crime,
e,Uat que ,l'on 'a vou à l'œu,vre en Algérie.

Su'r 10' base de ,particularités ethniques que le relief montagneux
du pays avait préservées de l'inHuence espagnole (sCl'Uf dans les régions
'pla,tes de la vallée de l'Ebre, dons l'Alava et le Nava,rre), engendré
par l'im'plontation des p..emières exploitations de mines et des pre-
mières aciéries et usines d'armes dans le pays, alimenté par l' « ami»
anglais, le nationalisme bosque est né d.u développement copitoliste
.de la ..égion, qui exigeait une m<rin-d'œuvre plus nombreuse qlue celle
que le peulple autochtone ,pouvait fOou'r,nir. Le capital a donc dû ame-
ner des travailleu.rs de Castille, d'Andalousie et d'oilleull'$ POlur les
usines de Bilbao, de Bcrcceldc, d'Eibar et de tous les centres indus-
hiels qui se dévefoppeient rapidement.

Ces étrangers, ces « machetos » comme on les a,ppellera, devin-
rent des concurrents pour les ouv,riers bosques SUll' le maeché du tra-
yail, et com,me aujouf'd'hui e,n, France, en Suisse ou' en Alle'magne,
G'pparurent le mépris et la haine envers ces travGilfeuf'S yenus de
régiOons plus orriérées. Parallèlement à la grande industrie, surgissent
au poys Basque d'innOombrables petites enheprises em,ployant au plus
quelques di%'oines de sala ..iés et produ,isant des pièces pour les fabri-
ques plus importantes. Ces petits patrons, evee tous les boutiquiers,
fOf'ment une petite-bourqeoisie nombreuse et presque exclusivement
basque i celle-ci est à son tou'r opprimée paf' le grand capital dont
on ne distingue plus les Oorigines ethniques, et yoit dans l'évêque cas-
tillan, dans le percepteur et le flic du gou'Yer'nement de Madrid, la

démocratlsme.
conservation sociale

barrière q'u,i I.'empêche de disposer à 50 guise des profits qu'elle exto ..-
que a,ux traYOille .. s.

Su'r ces bases matérielles yon,t reviV're des ·réminiscences du
moyen-âge ; on: regarde en arrière. vers le Baserri (petite exploita-
tion paysannE), vers « Jaune GoikoQ eta Lege Zarra » (« Dieu et la
'Ooi ancienne », slogan t'raditiOon,nel du nationolis'me basque), vers ces
vieilles montag'nes q'u'Î les avaient pc-éservés penda,nt longte'mps. Ainsi
vo,nt apparaître les « men'dogoi.zale » (g'roupes d'e jeu'nes qui se réu-
nissent ,pou,r des eXQursions en montagne) qui deviendront les foyers
d;u nationo,lisme basque et qu~i formeronlt en pé.riode d'a,UJtonom,ie
(pen!CIG'nt la guerre civile] l'essentiel de 1er police milita,i:re et des ba-
taillOons de Guda'ris (soldats basques).

Digne héritière de ce nationalisme anachroniq'u,e dons u,n pays
,minuscule. l'ETA se définit elle-même : « Nous somlmes o,n!ti-espa-
» gnols, con"'re la colonisatiOon pair l'Espagne, qu'el que soit son gou-
» yet'nement ••. Le véfita-ble ennemi c'est f'imlpérialisme de Madrid ••.
» ,Le se1l11front q,ge nous y'ou:lons constituer est 'wn flo,nt basque -
» y colmlpris avec ceux qlue les marxistes-fénlinistes (tendo,nce de
» l'E.T.A. PToche du P.C. espagnol, NdR) appelle'nt les bourgeois.
» Ce qui compte ,pour nous ce n'est pas de renyerset' tel ou tel f'égi-
» me, c'est de f·ormer un Etat basque avec des forces basques. » Un
:Etat basque dans lequel l'oUY'l'ier basque sera heureu'X 'poUIl' 10 seule
t'a'ison qu'il sera exploité pa.. sOon ca:pitaliste, qu'il sera inJurié dans
sa lang"e, qu.'il sera 'peut-être tué por fes belles d"u", fusil fabriqué
en pays basque et tenu par .&l'n policier basque. Et les Bcrsq'ues de
Fra,nce n'au'ront plus besoin d'aller se foi're exploiter à BOf'deaux ou à
Paris, ils le seront encore mieux à Bilbao : c'est ce que leu'r pr'Omet
un dirigeant de l',E.T.A. interwievé par "Le Monde".

Qu'on ne vienne pas nous parler de lutte pour l'indépendonce na-
tionale sur le ter'rain qu~ n"est plus national du m'Onde cGlpitaliste !
Qu'on! ne vienne pas nous rebattre les oreilles avec « le droit des
peu:ples à disposer d'eux-mêmes » ! Si GU pays basque, région au
cGlpitalisme avancé, evee une importa'nte industrie implantée depuis
plus d'un siècle et u,n prolétariat développé, les mots d'ordre purement
c'ommlulnistes ,ne sont pas à l'Of'Icfre du jOU'l', où dOonc le sont-ils ?
C"est la canaille petite-bourgeoise qui est nationaliste, démocrate au
fasciste selon les circonstances, mois nationaliste toujours. Ce ne sont
pas les exem:ples qui Imonquent dans l'histoire des cinquante derniè-
res a,mtées.

Certes, les ouvriees m,anifestent pour apporter leu .. sOoutien aux
accusés i certes, il existe dans l'E.T.A. une ten,da'nce oUtYrière, et
nous ne doutons pas qu'une boftne partie de ses militants essaient
instfnctiveme-n't de se déborrasser de '.''Oppt'essiOon capitOlliste, mais ils

(Suite en page 4)



IŒUX

Le 29 décembre 1920, naissait au Congrès de Tours le Parti Communiste Franoais

le .. cinquantenaire du parti qui n'a jamais existé
En cette fin décembre 1970, 50 ans, jour pour jour, nous

séparent du Congrès de Tours de 1920, qui vit la scission du
vieux Parti Socialiste français. On peut verser tous les flots
d'insanités politiques possibles et imaginables SUr la nature
et la portée exactes d'es débats de ce congrès pour f·aire croire
que ce fut une « erreur », un « accident », quelque chose
de « regrettable ». Ce qu'on ne parviendra pas à cacher,
c'est la signification générale de la période historique d'Ons
laquelle s'inscrit la formation du Parti communiste, section
française de 1'1nflernationale communiste.

A cette époque, en écho à la grande Révolution d'Octo-
bre, rletentissait le plus grand défi que classe exploitée ait
jamais lancé à classe exploiteuse, écla'tait, dans tous les
partis $,ocialistes du monde, une formidable bataille politi-
que dont on peut dire, avec le recul, que le sort de toute la
société, pour' un d'ami-siècle, a dépendu : d'un côté les parti-
sans fervents de la nouvelle International,e, de l'autre ses
adversaires acharnés.

REFORMISME DEMOCRATIQUE
ET COMMUNISME REVOLUTIONNAI-
RE : DEUX ENNEMIS IRRECONCILIA.
BLES

TI faut Ieter avec force toute
,la vérité histortque à la face de
toute une génération de polïti-
ciens qui, aujourd'hui, veulent
ettacer cet événement décisif.
Contre la poignée de jeunes mi-
Utants enthousiastes qui répon-
daient « présents» à l'appel de
la lIIpue Internationale, ne se
dressait qu'une cohorte de traî-
tres et de renégats. Ceux qui
avaient renié leurs engagements
[es plus formels et étaient pas-
sés, avec armes et bagages, à
û'adversaire social. Oeux qui
avaient promis, en cas de guer-
're, de déclancher la grève géné-
m[e et qui appelèrent au con-
traire Iles ouvrlers à se faire
étriper dans les tranchées.
Ceux qui, oubliant que « les
prolétaires n'ont pas de pa-
trie », avaient bafoué l'interna-
tionalisme au nom de la défen-
se nationaile. Ceux qui, foulant
aux !pieds le fameux amende-
'ment de Lénine et Rosa Luxem-
oourg voté à l'unanimité du
Congrès de stuttgart de 1907 et
prescrivant « d'utiliser les mi-
sères de la guerre pour préclpi-
ter Ilia chute du capitalisme »,
continuaient, la paix rev enue,
Ia même défense du capital
qu'Hg avaient assumé durant la
guerre.

On comprend que les actuels
dirigeants du P.C.F. qui, vingt
ans après Tours, ont perpétré la
mëme trahison (avec un degré
supplémentalre d'Infamle, puis-
qu'ils ne devaient leur propre
existence politique qu'au fait
qu'Hs l'avaient précédemment
condamnée) ne manifestent au-
cun enthousiasme à rappeler ce
qu'ils considèrent comme une
sorte de péché de jeunesse. Mais
leurs plus habiles déclarations
ne peuvent dénaturer les faits :
derrière les deux groupes
d'hommes (fui s'affrontaient à
':Dours, s'opposaient des princi-
pes inconciliables. Les uns dé-
fendaient le «rèformisme »,
c'est-à-dire la transformation
soctaâe par voie légale et par-
Iementatre ; les autres étaient
partisans de la dictature du
prolétartat. Les premiers s'inti-
tulaient sociaux - tiémocraies
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parce qu'à leur yeux le socia-
lisme n'était que le prolonge-
ment naturel de la démocratie
bourgeoise. Les seconds répé-
taient, après Lénine, que « la
plus démocratique des Républt-
ques n'est que dictature du ca-
pital », que l'Etat bourgeois est
« un instrument de contrainte
au service de la classe domi-
nante » et que l'émancipation
de la classe ouvrière est impos-
sible sans sa destruction préa-

lable. En reprenant les princi-
pes du "Manifeste communiste"
de 1848, ils en revendiquaient
aussi le nom. Les uns étaient
ceux que Lénine apoelait les
« social-traîtres », les « social-
chauvins », les autres incar-
naient l'espoir révolutionnaire
de toute une génération, jetée
à dix-huit ans dans le carnage
de la guerre impérialiste.

A Tours, aussi bien derrière
les manœuvres les plus discuta-
bles que derrière les mvectives
les plus ouvertes, c'était donc
deux perspectives historlcues
qui s'affrontaient. Ce combat
pour la direction d'organisa-
tions que la classe ouvrière
s'était données au prix de tant
de luttes passées, c'était la pro-
jection en champ clos d'un de
ces grands alignements histori-
ques que la société ne connaît
qu'en des phases cructales où
révolution et conservation so-
etale s'affrontent à visage dé-
couvert. C'était, en un mot, tou-
te la lutte de classe un ins-
tant enfermée dans la salle du
Manège de Tours, où se tenait
Ie congrès. D'un côté des chefs
déshonorés, avilis, qui se pla-
çaient sous la protection direc-
te de leurs martres bourgeois.
De l'autre une promotion de
militants tournés vers un ave-
nir qui semblait alors promet-
tre la fin proche de tout escla-
vage capitaliste. Prolétaires
contre bourgeois! Dictature ré-
volutionnaire contre parlemen-
tarisme capitaliste ! Rouges
contre tricolores ! Révolution
contre conservation sociale !

L'OPPORTUNISME « COMMUNISTE»
, RENOUE AVEC L~ TRADITION

SOCIAL·DEMOCRATE
Le mouvement prolétarien ne

peut échapper à ses erreurs et
surmonter ses défaites que par
de terribles ruptures survenant
au sein de ses forces organisées.
La rupture de 19Z(} était néces-
saire, indispensable, pour re-
trouver la voie révolutionnaire
tracée par Marx et abandonnée
par l'opportunisme social-dé-
mocrate et réformiste. Mais
ceux-là mêmes qui l'ont con-
sommée à Tours en faveur de la
rrr= Internationale, l'ont par
la suite annulée et effacée en
reprenant à leur compte le pro-
gramme, les méthodes d'action
et même l'idéologie de leurs
adversaires d'alors. Ils sont ain-
si exactement revenus au point
d'où ils étaient partis. Ils ont
refait leurs les positions qu'ils
avaient vigoureusement dénon-
cées. Quiconque a la patience
de se replonger dans la lectu-
re du compte rendu sténogra-
phique du Congrès de Tours en
décou vre la preuve flagran te
dans le discours de BJum, ami
de Renaudel, socialiste « de gou-
vernement » durant la guerre.
Le langage que tenait cet ad-
versaire acharné de la UI'me In-
ternationale, les arguments
qu'il évoque et les conceptions
,qu'i:!développe sont exactement
identiques, point par point, à
ceux du P.C.F. actuel !

Ecoutons donc Blum déclarer
que le Parti socialiste « est un
parti de recrutement aussi larçe
que po~sïble », ouvert « à. tous
ceux qui veulent travailler à la
substitution d'un régime écono-
mique par un autre » et dans
lequel « toutes les nuances
d'opinion sont tolérées » entre
«ceux <tui imaginent aboutir
El. ux buts par tels moyens et
dans tel temps » et « les au-
tres », qui pensent y parvenir
«par tels autres moyens et
dans tel autre temps ». Ne

REUNION DE LECTEURS A PARIS
Le vendredi 15 janvier, à 20 h. 45, à la Rédac-

tion du " prolétaire ", 8, rue Scipion (dans la cour à
g'auche), se, Métro Gobelins :

La révolte du prolétariat polonais
réduit à néant le mensonge

du ((socialisme dans un seul pays»
(le présent journal tient lieu d'invitation)

croleratt-on pas entendre, hier
les Thorez et les Duclos, au-
jourd'hui Iles Marchais et les
Fajon, .Torsqu'Ils appellent à
eux tous les patriotes. les bons
Français, les « hommes épris de
progrès » et les « adversaires
des monopoles» ? Jusqu'aux
mots utilisés qui sont identi-
ques, parmi Iesquels on retrou-
ve l'union la plus large possible
et la substitution de la démo-
cratie véritable au pouvoir per-
sonnel.

On devine quel était le des-
sein de Blum au congrès de
Tours et les véritables raisons
de la tolérance qu'il affichait
envers la diversité des moyens
et- des délais de la « transfor-
mation sociale » : i1 s'agissait
de ne pas remettre en cause la
politique réformiste du parti so-
cialiste qui venait de sombrer
dans la plus sanglante des col-
laboration de classe. Pour la
même raison, ceux qui ont réci-
divé dans l'Union sacrée s'abs-
tiennent aujourd'hui à leur tour
de trancher entre les « voles du
socialisme» dont ils proclament
la diversité : ils entendent ne
pas condamner la seconde fail-
lite historique du réformisme,
dont ils sont" eux, cette fois,
les fauteurs directs.

Entre sociaux - démocrates
d'hier et fa ux comm unistes
d'aujourd'hui Ia similitude est
plus édifiante encore en ce Ci'ui
concerne la conception du so-
ciallsme et le sens à donner au
mot « révolution ». Blum disait
à Tours : «Si c'est la transfor-
mation qui est la révolution,
alors tout ce qui, même dans le
cadre de la société bourgeoise,
peut préparer cette transforma-
tion, devient travail réoolution-
nœire » ; « tout ce qui est ex-
tension à l'intérieur de la socié-
té captialiste des organisations
ouvrières de toutes sortes, tout
cela est rénotutictuuiire ». « Les
réformes mêmes - ajoute-t-il -
si elles servent à accroître, à
consolider les emprises de la
classe ouvrière sur la société
capitaliste sont révolutionnai-
res ».

Cette « transformation » dans
le cadre de la société bourgeoi-
se est bien celle que vise le
P.C.F. d'aujourd'hui lorsqu'il
fait de la « démocratie vérita-
ble » le tremplin du socialisme.
La participation à la gestion des
entreprises nationalisées qu'Il :
réclame pour la C.G.T. (une de
ces « organisations ouvrières »
visées par Blum), la place qu'il

demande pour elle dans les or-
ganismes du Marché commun,
celle qu'il obtient à la Commis-
sion dU Plan, ce sont bien ces
extensions à l'intérieur de la so-
ciété capitaliste dont parlait
BJU~ll. Les « nationalisations dé-
mocratiques» qu'il vante comme
devant « faire reculer les mo-
noooles », voilà bien une de ces
réformes, propres, toujours se-
lon Blum, à consolider l'empri-
se de la classe ouorière sur la
société casnuütste / Langage et
contenu retrouvent les mêmes
mots parce que la trahison est
la même, la mystification ré-
formi.ste identique et la rupture
entre révolutionnaires d'hier et
opportunistes de tous les temps
-tietinitinement colmatée.

« Mêmes séparés restons des
. frères - disait Blum en termi-
nant sa péroraison de Tours -
cu'un foyer commun puisse en-
core nous recueillir ». Dans le
fond, sinon encore dans la for-
me, le vœu du sociaâ-démocrate
est depuis longtemps exaucé :
les éphémères communistes de
1920 sont revenus au bercail du
réformisme national, mais en
rapportant une moisson de scé-
lératesses à faire pâlir leurs aî-
nés!

Aujourd'hui les dirigeants du
P.G.F. peuvent très logiquement
se réclamer d'un réformisme dé-
mocratique Jamais démenti
dans une ligne politique qui
couvre plus de trois décennies :
la phase véritablement commu-
niste de ce parti est très loin-
taine, oubliée, dérisoire, en re-
gard de près de 40 années de
bons et loyaux services rendus
à la patrie, à la démocratie et
à la grandeur nationale! Timi-
des furent les tentatives du dé-
but en vue d'adopter un pro-
gramme révolutionnatre ; hési-

tante la revendication de la dic-
tature du prolétariat, équivoque
la dénonciation de la social-
démocratie. La iutte courageu-
se contre l'occupation française
de la Ruhr en 1923 fut èphé-
mère, tout comme l'action con-.
tre les expéditions eolonlales de
1924-26 au Maroc et en Syrie.

Par contre, les offres d'unité
faites aux social-traltres, l'ap-
pui apporté à leurs ministres,
occupent, elles, pratiquement
toute l'histoire connue de ce
parti, qui égrène tout un cha-
pelet de compromissions et de
bassesses devant les « gérants
loyaux. du capitalisme », depuis
le lointain Bloc des Gauches de
1924 jusqu'à la tentative auprès
de la Fédération de Mitterand
quarante ans plus tard, en pas-
sant par le Front populaire, la
Résistance patriotique et la Re-
construction nationale. Des
cours de la C.G.T. sont bannies
les pages évoquant l'effort de la
C.G.T.U. pour donner aux pro-
létaires de France un syndloa-
Iisme de lutte de classe. L'anti-
militari:sme d'antan est biffé de
la tradition polttique comme de
la tradition syndlcale ; les grè-
ves désespérées des années 30
subissent le même sort. Mais le
« rotroussez-les-manches » de
'I'horez à la Libération, les sa-
crifices imposés aux ouvriers
pour remettre sur pied la ma-
chine capitaliste qui les exploi-
te, sont célébrés comme des
faits d'armes, de, même que
l'unité avec de Gaulle pendant
et après le massacre tmpértalis-
te. Dans le P.C.F. d'aujourd'hui,
tout ce que ce parti s'était en-
gagé à faire lors de sa forma-
tion est étouffé ou extirpé, con-
damné ou maudit : aux yeux de
deux générations au moins, il
n'y a jamais eu, en France, de
vrai Parti communiste !

LE ROLE DU P.C.F.' DANS LA DEGENE-
RESCENCE DE L'INTERNATIONALE
COMMUNISTE

Il faut rechercher les causes
de ce rait, d'une part sur le
plan de la lutte générale entre-
prise par Ia llime Internationa-
le, d'autre part sur le plan des
traditions spécifiques au mou-
vement ouvrier français, ou,
plus exactement, dans la con-
jonction néfaste de ces deux
aspects sous le signe de la dé-
faite internationale du proléta-
riat. Qui n'a pas réalisé, en ef-
fet, la profondeur de cette dé-
raite, qui ne sait reconnaître,
dans les positions présentes du
P.G.F., la trahison réformiste
dont la France a ét¤- le berceau,
ne peut. rien comprendre à la
fonction d'une clique de rené-
gats qui insultent Lénine et
la Révolution d'Octobre en se
réclamant d'eux.

Le drame du prolétariat fran-
çais c'est d'avoir, au cours de
son histoire, écrit les pages les
plus glorieuses de la lutte des
classes sans parvenir à en assi-
miler le sens. O'est d'avoir lancé
« l'assaut au ciel» de la Corn-
mune et végété dans un demi-
siècle de parlementarisme. C'est
d'avoir accepté l'un des pre-
miers programmes socialistes en
Europe sans construire un parti
capable de le défendre. C'est
d'avoir condamné tous les
« posslbütsmes » pour finale-
ment se dissoudre dans l'huma-
nitarisme réformiste d'un Jau-
rès ! De là sa faiblesse extrême
durant l'épreuve de la premiè-
re guerre Impériadiste mondiale,
la précarité de son potentiel
politlque lors de la formation
du Parti Communiste qrui, pour
exister, dut pactiser, de la fa-
çon la plus malsaine, avec la
fraction centriste du vieux par-
ti socialiste dont il entendait
se séparer. Ses fondateurs - ce
Frossard, qui se vantait d'avoir
été « défense nationale » jus-
qu'à la paix, ce Cachin jus-
qu'auboutiste Ciui saïuait obsé-
quieusement la révolution russe
précédemment combattue par
lui - avaient encore la bouche
pleine de « Marseülaises » tri-
colores et sur leurs mains le
sang frais des prolétaires en-
voyés à la boucherie au moment
même où ils allaient solliciter
leur intronisation par Moscou!
Un rranc-macon bien résolu à
n'appliquer ni les méthodes, ni

le programme du communisme,
un pourvoyeur de Mussolini en
fonds secrets pour entramer
l'Italie dans la .guerre, tels
étaient les « chefs» que se don-
nait le jeune « parti communia-
te » de France !

Sous de tels auspices, pareil
PM'lti devait se révèler bien vite
capable de jouer, dans l'lnter-
nationale communiste, un seul
rôle : participer à son étouffe-
ment. Vivante,1'I.O. s'errorça en
vain de lui communiquer quel-
que reflet de sa propre comba-
tivité de classe. Agonisante, elle
y rencontra ses pires ennemis :
l'opportunisme, la servilité, la
corruption idéologique. La mê-
me raison qui fit du P.C.F.
français, de 1920 à 19231 la bête
noire des Lénine et Trotsky, lui
valut par la suite la considéra-
tion des Staline et autres as-
sassins de la tradition d'Octo-
bre. Son ascension dans le mou-
vement communiste internatio-
nal se dessine en raison direc-
te du reflux révolutionnaire.
Tout comme les philistins alle-
mands Ci'ui, selon Marx,
n'avaient connu la liberté, lors
de la révolution bourgeoise de
184.8, que le jour de son enter-
rement, leurs émules du P.C.F.
n'approchèrent la révolution
prolétarienne que pour couvrir
de leurs voix son étrangle-
ment!

Ce rôle, il était prévisible que
le P.C'.F., avec ses lourds anté-
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cédants, le jouât en cas de dé-
route d:e la révolution commu-
nlste européenne. Ce sont tou-
jours les erreurs politiques qui
déterminen t la corruption du
parti du prolétariat, et non l'in-
verse. Sans doute, dans le oas
du P.C.F., l'erreur majeure in-
'combe-t-elle à la Ill" Interna-
tionale. Mais eUe lui fut impo-
sée en quelque sorte de l'exté-
rieur, au travers des multiples
vicissitudes d'un rapport de
force défavorable. Elle existait
par contre à l'état endémique
dans le parti français. L'I.C., en
se fourvoyant, violentait littéra-
lement ses propres principes, sa
propre tradition. En agissant
dans le même sens, le P.C.F., lui,
obéissait à ses plus profondes
tendances congénitales. Oe sont
les fautes mêmes de l'Interna-
ttonale qui permirent à ce parti
de répandre dans tout le mou-
vement internationaJ. les ger-
mes d'opportunisme et de rèvi-
sionnlsme qu'ü incubait depuis
sa naissance, mais il le fit en
portant cette contagion à son
point extrême : le stalinisme.
Il n'avait jamais dépouillé ses
illusions parlementaristes : le
néfaste mot d'ordre du « front
unique » lancé par l'I.C. laissa
le champ libre à son éleciora-
lisme. Il n'avait jamais renoncé
au réformisme et au « mtnisté-
rialisme » : la formule malheu-
reuse du « gouvernement ou-
vrier » s'épanouit par ses soins
en Front populaire. li n'avait
jamais désarmé contre ses élé-
ments de gauche : il donna à
fond dans la curée contre
Trotsky, exclu de l'Internatio-
nale - Ô ironie ! - au cours
d'une séance présidée par le tri-
colore Cachin ! Quand les bol-
cheviks luttaient désespérément
contre l'encerclement, la misère,
la famine, le comité central du
P.C.F. sabotait les directives de
I'ïntennattonaje et protégeait
dans ses propres rangs, ceux qui
calomniaient I'Armée rouge et
l'U.R.S.S. Mais quand la clique
manœuvrée par Struline élimina
.J'opposition de gauche sous pré-
texte de bolchevtsatton, le P.C.F.
se découvrit toute une armée de
chetaülons serviles, de bureau-
crates politiquement incultes et
de stakhanovistes de la déma-
gogie politique prompts à se
prosterner devant le génial ex-
terminateur de la vieille garde
bolchevique!

De 1924 à 1934, durant les dix
années qui virent l'Interna.tio-
naâe dévaler la pente opportu-
niste jusqu'à n'être plus que le
servüe instrument de I'Etat
national russe issu de la contre-
révolution stalinienne, le triste
rôle assigné par I'histoire au
P. C. F. fut de transformer
chaque défaite en déroute, cha-
que repli en débandade, chaque
manœuvre en capitulation. Sous
les insultes impuissan tes à
l'adresse des socialistes, l'adhé-
sion progressive à leur Idéolo-
logie. Derrière l'internationalis-
me verbal, les volte-faces com-
mandées par Ja stratégie diplo-
matique de Moscou. Même dans
le déploiement forcené de la
folle « tactique de l'offensive s,
l'argument en réserve pour la
future capitulatdon devant les
Blum et Daladier.

Durant cette décennie fatale,
toutes les sections de la III'llll'
Internationale sont mortes en
tant que partis communistes et
c:ela seul permet de comprendre
le développement monstrueux
de l'une d'elle qui, tout en
continuant à se réclamer de
la destruction révolutionnaire
du capitalisme, en est devenu
le principal pilier. Le triomphe
de la contre-révolution fut un
fait interruitioruü. Violente ou
sournoise, elle a ra vagé tous les
partis communistes sans excep-
tion. Le P. C. F. agissait dans
la partie de l'E:urope que la va-
gue révolutionnaire internatio-

nade n'avait même pas effleu-
rée. Le capitalisme n'eut donc
pas besoin de la répression de
ty.pe 'fasciste pour désarmer le
prolétariat. S'il y parvint, ce fut
grâce à la complicité du stali-
nisme qui transforma substan-
tiellement les communistes en

sociaux-démocrates. Les P. C.
d'Europe centrale ou balkanl-
que, d'Italie ou d'Allemagne,
furent défaits dans une lutte
armée. Le P. C. F. était, lui,
destiné à la démission iâéolo-
logique avec tous les honneurs
bourgeois, au renoncement à la
lutte de classe avec l'approba-
tion des urnes étectortües. Dé-
faite la plus ignominieuse :
elle le laissait numériquement
intact, grossissait même ses
rangs, mais au prix du passage
de l'autre côté de la barricade
sociale : pour la patrie contre
l'internationalisme, pou rIe
parlementarisme contre la lutte
révolutionnaire, pour la produc-
tion capitaliste contre la reven-
dication ouvrière !

Contre ceux <l'ui conteste-
raient cette « appréciation »,
nous disposons d'un argument
de poids : celui d'en avoir pré-
vu les étapes bien avant qu'elles
ne se réalisent. Ces reniements
possibles, ces dangers probables
que représentait Ia tradition
chauvine et réformiste mainte-
nue par le P. C. français, notre
courant, dont le représentant
siégeait à la commission de
l'Internationale pour les « af-
faires françaises », les dénonça
avant qu'ils surgissent au
grand jour et en déterminant
sans équivoque de quel côté ils
pouvaient venir! A l'époque où
le mouvement communiste en-
tendait fonctionner comme un
parti mondial. et non selon le
principe hypocrite de « non-
ingérence dans 1 e s affaires
intérieures» des « partis frè-

LE P.C.F.,
LISTE

PARTI

On peut s'attendre ici à l'ob-
jection classique : mais le P. C.
F. est tormé d'ouvriers? La bel-
1e raison ! N'était-ce pas
aussi le cas de la social-
démocratie allemande qui mas-
sacra Liebknecht et Rosa Lux-
embourg ? Non, 'le part! qui
administre aux masses les men-
songes les plus perfides du dé-
moeransme bourgeois, qui men-
die « l'unité »aux sociaux-
traîtres massacreurs de com-
munistes de la grande époque,
qui vénère toutes les « caté-
gories » de l'économie capita-
liste (salariat, marchandise, et
profit) ce parti-Ià n'a plus; rien
de commun avec le communis-
me. Un f'leuve de sang l'en sé-
pare, qui charrie des milliers de
cadavres d'oppositionnels liqui-
dés par Staline et ceux des mil-
lions de prolétaires fournis au
Capital comme chair à canon
de la seconde guerre impértalis-
te mondiale. Ge parti-là a pré-
cipité dans la même débâcle les
principes révoâutdonnaires, les
méthodes d'action et les orga-
nisations de défense que la
classe ouvrière s'était donnés.

Le stalinisme, et le stalinisme
français plus particulièrement,
a en effet détruit tout autant
la force, morale que la force
physique de cette classe. Sous
prétexte d'anti-fascisme, il a
livré le prolétariat mondial aux
orgies meurtrières d'une guer-
re génératrice de fascisme, fut-
il encore larvé. En invoquant
la démocratie et le progrès
social, il a brisé les ultimes
résistances ouvrières à I'exoloi-
tatien, permis le productlvtsme
effréné et l'accumulation mons-
trueuse qui préparent de nou-
velles crises et de nouvelles
guerres. Non seulement il a ef-
f-acé du cerveau des ouvriers
jusqu'à la notion de leur mis-
sion historique révolutionnaire,
mais i.l a encore ruiné leur foi
en la dictature du prolétaeiat
comme moyen de l'accomplir. A
la révolte spontanée de l'explol-
té, ill a substitué la psychologie
conservatrice du consomma-
teur ,. à la soliderité proléta-

rienne, I'ëeotsme des catégories
professionnelles; à la généro-
sité et l'audace révolutionnaires,
le conformisme supersticieux et
la crainte de l'Etat. En un mot,
d'un parti de réuotution; il a
fait, comme il s'en vante lui-
mëne, un parti d'ordre !

PERMANENCES DU PARTI
A PARIS: Les dimanches 3 et 17 janvier, de 10 h.

à 12 h., et tes samedis 9 et 23 janvier, de 15 h.
à 19 h., au siège du Il prolétaire", 8, rue Sci-
pion (dans la cour à gauche), Paris (5e), métro
Gobelins.

A MARSEILLE : Les samedis 9 et 23 janvier, de
15 h. à \ 9 h., au siège du " prolétaire ", 1,
cours d'Estienne-d'Orves (48 étage). _J

res ~, c'est contre l'Opiportunis-
me congénital des Oachin,
Frossard et Cie, que notre cou-
rant a voulu dresser la barrière
de la 21e des conditions d'ad-
mission à l'Internationale,
adoptée sur son insistance par
le second congrès. C'était par
allusion explicite aux déficien-
ces du P. C. F. qu'il mettait en
garde l'Exécutif de la Ille Inter-
nationale contre trop de tolé-
rance à l'égard des méthodes
démocratiques et parlementai-
res dans le mouvement commu-
niste. C'est en un mot contre le
microbe réformiste, dont le
bouillon de culture a toujours
été la France jacobine et
petite-bourgeoise, que notre'
courant, à cette époque, se bat-
tait déjà.

Auss! « minoritaires » que
l'on voudra, nous sommes tou-
jours là, sur la brèche du mê-
me combat. Mais, entre temps,
la plus mauvaise des sections
COmmunistes est devenue la
meüleure du stannisme, c'est-à-
dire de l'arme la plus efficace
de la conservation sociale au
sein des masses exploitées. C'est
à ce titre que nous dénonçons
ce parti. Non pas, comme dans
le mythe gauchiste, en tant que
parti ouvrier « dégénéré », mais
en tant que déguisement poli-
tique sous lequel toute la force
historique mvsttncatrtce de la
bourgeoisie capitaliste investit
les rangs du prolétariat. Non
pas comme point faible de notre
mouvement ouvrier, mais com-
me point fort du mouvement
ennemi.

DE L'ORDRE OAPITA·

La rormule est révélatrice :
cet ordre, c'est l'ordre bourçeois
sur lequel repose I'exploltatdon
capitaliste. Il raudrait des co-
lonnes et des colonnes pour
énumérer toutes les preuves de
dévouement que le P.O'. F. lui
a données et grâce auxquelles
la bougeoisie française a pu
traverser toutes ses périodes
diffichl,es et, en dernier lieu,
opérer cette «reconversion »,
cette modernlsatton, qui auto-
rise son chant d'allégresse ac-
tuel. De la reconstmctlon ca-
pltaltste des années 1945-47,
dont le P. C. F. pouvait seul
faire accepter les sacrifices au
prolétariat, jusqu'au sauvetage
de la République gaulüste, lors
du « Putch d'Alger », et jus-
qu'à la grande secousse sociale
de mai-juin 1968, pas une seule
fois l'appui effectif, fut-il ca-
ché, de ce parti n'a fait défaut
au pouvoir en place.
Il a fait «retrousser-~es-

manches» aux travaüleurs
avant de les dévoyer dans les
« grèves Molotov » d'opposition
stérile au Plan Marshall. !Jl a
voté les pleins pouvoirs à Molâet
pour l'envoi du contingent en
Algérie avant de prôner la « so-
lution négociée» (tui sauvegar-
dait les intérêts de l'impérialis-
me français et consacrait de
Gaulle comme héros de la déco-
lonisa tion ! Pas une seule de
ses positions qui n'ait contribué
à obscurcir la conscience de
classe des ouvriers ; pas un seul
de ses mots d'ordre qui n'ait
placé au-dessus de tout les « in-
térêts supérieurs du pays ». A la
haine des colonisés contre l'im-
périalisme tricolore, il opposa le
« vrai visage de la France et de
son armée ». A l'expansionnis-
me meurtrier, au chômage et à
l'automation, il opposa les « na-
ttonaüsations démocratiques»
qui laissent intactes, ou même
renforcent, la dictature du ca-
pital. A l'offensive patronale, il
ne connaît d'autre riposte que
le repli et la capitulation. A la
colère ouvrière il ne sait don-
ner d'autre suite que la négo-
ciation. LI a livré la classe pro-

létarienne pieds et poings liés
aux « gérants -loyaux du capita-
lisme » ; -tl a liq:uidé le grand
réveil social de 1968 pour ne pas
avoir à arrronter les forces du
grand capital et des « mono-
peles ». TI n'invoque jamais la
dictature du prolétariat, mais
la discipline répubilicaine ; il ne
tire pas orgueil de la bannière
teintée du sang de tous les in-
surgés du monde, mais se vau-
tre dans les :plis du drapeau de
la bourgeoisie qu'ont souillé
tous les champs de carnage de
l'impérialisme !

Dans le pays des insurgés de
j uin 1848 et de la Commune de
1871, un tel parti ne peut se ré-
clamer du prolétariat qu'au prix
d'une monstrueuse imposture.
Mais cette imposture a pour so-

cle cinquante années de défaite
et de recul du mouvement pro-
-létarien : on ne saurait donc la
réduire à la trahison de quel-
ques chefs. Ge part; qui ose
s'appeler « comrn uniste », c'est
en réaüté ce corps étranger au
prolétariat dont Lénine mou-
rant dénonçait déjà l'existence
comme un chancre destiné à
envahir toute l'organisation de
la classe ouvrière. Ce capora-
lisme policier qui étouffe tout
rèflexe ouvrier ; cette école de
sottise politique qui soutient
doctement les plus aberrantes
contre-vérités ; cette infaillibi-
lité que se confèrent des chefs
sans morale ni principe, tous
ces aspects qui, dans le P.C'.F.,
déconcertent le philistin bour-
geois, ne _sont que la réalisa-
tion la plus achevée du stalinis-
me qui, lui-même, n'a d'autre
contenu et raison d'être que
l'écrasement du prolétariat ré-
volutionnaire.

Gette identité est écrite en
toutes lettres dans l'histoire de
ce parti. TI admirait servile-
ment, et comme « socialistes »,
les pires méthodes de l'accumu-
lation capitaliste stalinienne. 11

_ne pouvait donc' les désavouer
Indérlnlmen t dans l'Occiden t
capttaliste et finit par les ad-
mettre comme nécessaires à
« tous les systèmes sociaux »,
acceptant ainsi ouvertement les
reconversions, les concentra-
tions, la rentabilité, la concur-
rence, les heures supplémentai-
res et la mise en condition, dès
la prime jeunesse, des futures
générations d'esclaves salariés.
11 encensait Staline, l'homme
qui a arraché autant de pages
de la Révolution d'Octobre qu'il
a fait sauter de têtes d'oppo-
sants. Il ne pouvait donc plus
tolérer la moind1re vérité, re-
garder en face le moindre fait
politique Objectif, se condam-
nait à ne voir dans l'histoire
qu'une sombre machination po-
licière et dans la révolte des ex-
ploités une « provocation s. Il
a érigé en système d'organisa-
tion le principe du « bouc-émis-
saire » : tout échec des déci-
sions des chefs de l'Etat russe,
au dessein par dèfinition im-
prévisible, exigeait ses victimes
parmi les exécutants, tout in-
succès dans la politique du par-
ti appelait son épuration, l'ac-
cusateur d'aujourd'hui étant
généralement promis demain
au rôle d'accusé.Dans I'exécutdon
de ces buts tortueux et sordi-
des, toute une clique d'intellec-
tuels sans scruouies a passé le
plus clair de son temps à fal-
sifier les textes et les chiffres, à
calomnier les hommes, à « raire
cadrer » les événements avec
une ligne politique sinueuse
mais d'autant plus « Indiscuta-
ble » que ses tournants; liés aux
vicissitudes d'une diplomatie
d'Etat, ne pouvaient jamais
être prévus. Les mêmes qui ont
hurlé avec la meute déchaînée
contre 1es vieux bolcheviks
traités de « vipères lubriques ~
aux procès stahniens de Moscou
en 1936 applaudissaient tout
autant Khrouchtchev, vingt ans
plus tard, quand il dénonçait
les « crimes de staline » ! Le
parti qui ne peut admettre
d'autre règle que l'irresponsabi-
lité des responsables et vice-
versa, le parti dont aucune des
prévisions ne se réalise. dont
aucune des promesses n'est te-
nue, démontre, par ces faits fla-
grants, <l'ueses objecttrs vérita-
bles .et cachés sont en contra-
diction avec ceux qu'ouverte-
ment il prétend poursuivre. A la
source de cette contradiction, il
n'y a pas d'énigme irration-
nel1e ou de magie occulte, mais

une explication dont I'histoire,
très patiemment mais Inlassa-
blement, précise les contours :
ce parti qui s'affirme « ouvrier ~
pense, agit et réagit en parti
bourçeois.

A .cette arïirmation, le bon,
sens comm un crie au para-
doxe : comment un parti qui
trompe ainsi ses adhérents
peut-il encore les compter par
centaines de milliers ? S'On
existence n'est en réalité pas
plus paradoxale que celle de la
société lmpèrialiste qui réussit
à obtenir de la classe ouvrière
les efforts productifs les rplus
insensés dans la perspective de
la plus apocalvptique des des-
.tructlons. La phase historique
que nous vivons ne connaît pas
de solution Intermédlaire entre
dictature du capital et dictatu-
re du prolétariat. Puisque ce
dernier, battu, n'a pu, lors des
crises cruciales passées, vain-
cre son adversaire, c'est celui-
ci qui a envahi le propre camp
du prolétariat, lui ravissant
jusqu'à ses propres organisa-
tions.

Partout, dans tous les pays
du monde, cet empiètement
monstrueux se dissimule sous
les mensonges de « réformes ~,
« conquêtes ouvrières », « pro-
grès social» et même « socia-
lisme». Partout de grands partis
contrôlant des müüons de tra-
vaflleurs, ont pour charge d'é-
touffer leur combativité sous le
flot de ces formules anesthé-
siantes. Partout, quoique en
fonction de condltdons htston-
ques diverses, les résidus des
(deux Internationrules ouvrières
défuntes se partagent la même
œuvre d'intoxication Idéologl-
que, le même sabotage des grè-
ves. Partout leur rayonnement,
leur force, leur existence même
est la preuve du reflux, de 1a
.f'aîblesse, de rtnexutence du
prolétariat en tant que classe
réool utton n aire.

En France, où la planche de
saâut de tout :gouvernement
bourgeois fut longtemps le jaco-
binisme populadre des partis
« de gauche », où la social-
démocratie fut elle-même sau-
vée de la ruine par le commu-
nisme dégénéré, même la venue
au pouvoir du grand capital n'a
pu s'opérer S'MlS· la collabora-
.tion occulte de ce dernier. M.
Marchais peut bien hurler
d'indignation : jamais le gaul-:
lisme, dans son délicat déles-
tage du vieux capitalisme colo-
nialiste, dans sa mise au pas
des classes moyennes et dans
le démantèlement de leurs ci-
tadelles parlementaires et mu-
ntclpales, dans l'extraordinaire
recon version économtque ope-
rée grâce au chômage et aux
compressions d'effectifs, n'au-
rait pu réussir dans sa tâche
s'il n'avait été assuré sur ses
arrières, c'est-à-dire du côté
des masses que seul le P. G. F.
pouvait contenir dans les ca-
dres léga ux et endormir par la
:promesse fumeuse d'un « socia-
lisme » toujours futur.

Pour ce parti, qui est toujours
le « premier de France ~, il
n'est d'autre secret de jouvence
que cette aptrtude à servir
avec le même zèle les gérants
successifs de l'Etat bourgeois :
à sa longue existence, il n'est
pas d'autre raison, en défini-
tive, que la longueur de la pha-
s e h i sto r iq u e con t r e -
révolutionnaire dont la fdn
commence à peine à percer.

LE PARTI OOMMUNISTE,
EST MORT·NE ?
COMMUNISTE DE

EN FRANOE,
VIVE LE PARTI

DEMAIN
L'ignomL'lie de ce faux com-

munisme ne signifie nullement
la faillite du vrai. Bien au
contraire, elle a pour cause di-
recte l'abandon de ses princi-
pes, de ses méthodes, de son
programme, qul a mis dans les
mains de la conservation so-
ciale l'arme politique la plus
redoutable : le contrôle bour-
geois de la classe ouvrière de
l'intérieur. Mais le moment ap-
preche où le prolétariat procè-
dera lui-même à son expulsion.
Un parti prolétarien dégénéré
ne peut perpétrer deux fois
dans l'histoire sa trahison. Au
moment de la grande crise ca-
pitaliste des années 30, ce par-
ti .a réussi, grâce au prestige
usurpé se référant à octobre
1917 et au « socialisme » russe,
à détourner les ouvriers dans la

« solution » capitaliste : le
second carnage impérialiste
mondial.

Une nouvelle crise se dessine
que le P. G. F. aborde déjà usé
et déshonoré par des décennies
de caoitulatlon. Le cycle se
boucle qui lui fait intégrale-
ment rejoindre le camp cor-
rompu des forces politiques
dont, tout jeune, li y a cin-
quante ans, il ne réussit pas, à
Tours, à détruire l'influence et
les germes. En tant qu'opportu-
nisme, 11 s'écroulera avec Ie
camp social qu'il a rallié, dé-
blayant le terrain pour la ré-
surrection du Viraicommunisme
qui, lui, ne peut mourrlr parce
qu'Il est la seule solution aux
contradictions d'une: société dé-
j à condamnée par l'histoire de-
puis un demi -stècle.


